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La Galerie Alexis Pentcheff au Domaine d’Orvès  
 

Du 8 au 11 mai 2025, la Galerie Alexis Pentcheff, qui reçoit 

habituellement les collectionneurs dans une maison de 

maître surplombant la mer dans la calanque marseillaise de 

Malmousque, se déplace aux portes de Toulon, dans un lieu  

poétique qui fut la demeure et l’atelier du peintre  

Pierre Deval (1897-1993).  

 

Bien plus encore, ce lieu fut son ancrage, son inspiration 

profonde.  

Le temps d’un week-end prolongé, la fille de l’artiste, ses 

petits-enfants, ont généreusement accepté d’ouvrir aux 

amateurs non seulement les portes du Jardin Remarquable 

du Domaine d’Orvès, mais encore celles de la maison - 

atelier où  Pierre Deval passa la majeure partie de sa vie.  

Avec respect et émotion, nous vous donnons les clés de 

cette maison, de cet atelier d’artiste que le temps a oublié 

et que nous redécouvrons, amateurs nostalgiques et  

conquis. 





Le Domaine d’Orvès  
 

À travers la grille de fer forgé, apercevoir les marches moussues de l’escalier 

qui mène à la bastide du Domaine d’Orvès est déjà une riche promesse pour  

les rêveurs.  

Bordée de bassins chantants, la montée vers l’atelier du peintre Pierre Deval 

est un émerveillement. Au murmure de l’eau, les oiseaux se joignent et même  

les grenouilles qui vivent, placides, dans les bassins de pierre.  

On dirait le Sud et comme la chanson le pressentait, là où le temps dure  

longtemps, la guerre a pourtant réussi à trouver son chemin. S’il n’y paraît 

rien aujourd’hui, c’est parce qu’à force de travail et d’obstination, la famille 

Deval est parvenue à reconstruire tout ce qui, du temps de l’occupation,  

avait souffert de l’intranquillité des hommes.  

Un temps habité par les officiers allemands, il aura fallu de peu pour que le 

domaine d’Orvès, qui avait traversé les siècles précédents, y perde son âme. 

Déboisé, dénaturé, désolé… c’est par la patience, par l’amour qu’il fut sauvé.  

Qui d’autre qu’un artiste aurait pu y parvenir aussi puissamment ?  
 
Plus avant dans le XXème siècle, une autre guerre menaçait le domaine,  
la guerre menée au nom de la modernité : celle des lotissements, de  
l’urbanisation galopante, guettant dangereusement ses prairies.  

Par amour encore, il fallut se battre contre l’absurde idée que personne  

n’aurait plus besoin, au long du siècle à venir, de la présence des grenouilles  

et des herbes tendres.  

Dans les années 1990, une partie du domaine fut ainsi classée à l’inventaire 

supplémentaire des monuments historiques, envers et contre la bétonisation. 



Toujours sauf, Orvès crie pourtant de toutes ses forces qu’il n’appartient pas 

à notre temps pressé, à notre idée fixe de rentabilité de l’instant. Une commu-

nauté d’Amis dévoués lui consacre de son temps, aide la famille à le soigner, 

à le partager sous son meilleur jour. Grâce à elle, Orvès reste un Jardin  

remarquable, qui ouvre généreusement ses portes lorsque s’annoncent les 

beaux jours. Soigné mais peu domestiqué, le jardin s’accorde aux saisons  

comme une petite musique percerait le secret du moment.  

 

Cette musique, de Chopin ou de Bach, se poursuit à l’intérieur de la bastide, 

au son de l’un des pianos qui trône dans le Salon et se souvient qu’Henriette, 

la femme du peintre, jouait pour ses hôtes. Albert Marquet, Willy Eisenchitz, 

Pierre-Jean Jouve et d’autres furent reçus au domaine, partagèrent les  

longues tablées d’été, inévitablement piqués par les moustiques.  

Si les extérieurs sont régulièrement ouverts au public, la maison, l’atelier de 

Pierre Deval sont le véritable jardin secret d’Orvès. Y demeurent les objets de 

la vie quotidienne de l’artiste et bien sûr, ses tableaux : des dizaines de por-

traits, de nus féminins, des souvenirs de plage et de paysages des environs… 

Cette exposition nous donne l’occasion exceptionnelle, sur l’aimable invita-

tion de Françoise Darlington, la fille de l’artiste, d’explorer le vaste royaume  

du peintre et pourquoi pas, d’acquérir l’une de ses oeuvres.  

 

Pierre et Henriette Deval, dès le moment de leur rencontre avec le lieu au  

printemps 1925, furent fidèles à Orvès jusqu’à la fin de leurs jours. 

Est-ce leur esprit qui continue d’habiter le domaine ou bien Orvès, riche de 

son histoire, de son terroir, a-t-il murmuré à l’oreille de l’artiste? Peut-être 

est-ce l’histoire d’une rencontre providentielle, d’une heureuse symbiose  

entre un artiste et son domaine?  

Il ne tient qu’à vous de percer le mystère.  

Nous vous donnons rendez-vous au Domaine d’Orvès, pour découvrir les 

oeuvres de Pierre Deval, du 8 au 11 mai prochain. 







Biographie de PIERRE DEVAL (1897-1993)

Pierre Deval voit le jour en 1897 à Lyon, dernier né d’une famille de soyeux dont les  

relations commerciales s’étendent à travers le monde. Tout jeune, il dessine en autodidacte 

et installe son premier atelier à proximité de la maison familiale. Il se frotte tout d’abord  

à la copie des anciens et le musée des moulages devient plus particulièrement son terrain  

d’apprentissage.  

Fasciné par Rodin, Deval est touché par la pureté des lignes et la puissance expressive  

du dessin du maître, ainsi que par la sensualité de ses corps.  

La musique, la littérature et la poésie nourrissent son jeune esprit de peintre. Il peint avec  

passion et pourtant, dans une lenteur appliquée. 

Mobilisé pendant la guerre, Deval, qui souffre de problèmes pulmonaires depuis son  

enfance, est finalement renvoyé chez lui où il passe le reste du conflit.  

En 1921, il se rend à Paris pour parfaire sa formation. Après un rapide passage dans  

l’atelier Cormon, il s’inscrit à l’Académie de la Grande Chaumière, où il suit les cours  

d’Émile-René Ménard et de Lucien Simon. 

Grâce à son ami Jacques Rigaut, il fait la connaissance de Tristan Tzara, figure de proue 

du dadaïsme. En ce début des années 1920, il fonde avec Jean Lacroix et Jean Epstein 

la revue Promenoir. Bien qu’éphémère — six numéros seulement — la revue attire  

l’attention de figures majeures qui y collaborent : Cendrars, Cocteau, Soupault, Léger, 

Ozenfant… un ancrage dans le monde de l’avant-garde. Deval, fidèle à ses racines  

lyonnaises, organise dans sa ville natale une exposition intitulée “Cubisme, Purisme,  

Expressionnisme”, permettant aux Lyonnais de découvrir la peinture d’avant-garde dans  

toute sa diversité. 

Bien que vivement intéressé par la modernité, la rapidité de mouvement qui caractérise 

son époque, Deval fait le choix d’embrasser la représentation classique : il conservera 

ainsi une utilisation traditionnelle de la ligne, de la composition. En ce sens, il se range 

parmi les partisans du rappel à l’ordre, ce courant qui, au sortir de la guerre, appelle à  

un retour aux racines de la tradition picturale. 

Deval entame la réalisation de panneaux décoratifs, de portraits, qui témoignent de  

l’importance et de la survivance des leçons de ses devanciers, non sans payer un tribut  

à une forme de modernité. 

Son premier envoi au Salon, Ariane, est distingué par le Prix Jean-Julien Lemordant.  

Le critique Léonce Bénédite souhaite en faire l’acquisition pour le Musée du Luxembourg 

dont il est conservateur. Grâce à cette oeuvre, Deval remporte aussi une bourse de séjour  

pour la Villa Abd-el-Tif. À l’automne 1922, Deval s’embarque pour un séjour de deux ans 

en Algérie. 
 

Pierre Deval, Dans le hamac. Pastel sur papier, 62 x 46 cm.



Précédents lauréats de cette bourse de voyage, Jean Bouchaud et Maurice Bouviolle vont 

cohabiter au sein de cette Villa Médicis à la mode orientale avec le sculpteur Ludovic  

Pineau et Pierre Deval, les nouveaux pensionnaires.  

Le peintre explore avec intérêt jusqu’au Sud du pays, gagne même le Maroc le temps 

d’un séjour. En Algérie, Deval prend peu à peu ses distances avec l’esprit traditionnel et 

plutôt colonialiste de la Villa Abd-el-Tif, incarné par Léonce Bénédite. Il ne participe pas 

systématiquement aux manifestations organisées dans ce cadre et sa production n’est 

pas vraiment ancrée dans la veine habituelle de celle des résidents. Son tableau La Plage, 

présenté en 1924, choque particulièrement les algérois par sa crudité. L’artiste n’est  

pourtant pas un provocateur, il a simplement exprimé une modernité inédite sur place, 

bien que tout à fait modérée de l’avis d’un milieu parisien davantage habitué, bien-sûr,  

à la diversité des manifestations artistiques.  

Deval fait la connaissance d’Albert Marquet, son ainé de 22 ans et malgré cette importante  

différence d’âge, une amitié durable se noue entre les deux artistes. 

 

Le jeune peintre a épousé sa fiancée Henriette, qui l’avait suivi dans son séjour algérien 

et de retour en France, le couple investit à Paris, quai Saint Michel, dans le même  

immeuble que les Marquet et Jacqueline Marval, un appartement anciennement occupé  

par Matisse.  

Les couples Marquet et Deval sont inséparables. À l’été 1925, Marquet invite ses amis 

en Norvège où une grande maison lui a été prêtée par un collectionneur. D’autres séjours 

en commun suivront à Marseille, Porquerolles… Deval rencontre à ses côtés les anciens  

Fauves : Camoin, Manguin, Jean Puy, Matisse. 

Au printemps 1925, les Deval dénichent le domaine d’Orvès : à La Valette-du-Var,  

une propriété du XVIIIème siècle, presque à l’abandon, pour laquelle ils ont un véritable  

coup de foudre. Ils s’y installent immédiatement. 

Le romancier Henri Bosco est l’un des visiteurs du lieu, charmé par l’atmosphère unique 

de cette maison de maître historique, du jardin abondamment arboré et arrosé par des 

sources, surmonté d’une pinède et parcouru de bassins où nagent des poissons.  

En 1927, Deval accompagne Bosco en Grèce, sur les traces des grands mythes  

classiques qui tous deux les fascinent. 

Deval trouve dans sa retraite varoise un environnement favorable à la création mais il 

n’est pourtant pas absent des sphères artistiques lyonnaise et parisienne : assurant une 

présence aux Salons officiels, il expose également en galerie : chez Carmine en 1927,  

chez Druet en 1929…  



Pierre Deval, Nu au soleil et ombre. Huile sur toile, 46 x 55 cm.



Pierre Deval, Le bain. Pastel sur papier, 57 x 41 cm.



Le plus clair de sa production est consacré à la représentation féminine. Les modèles se 

succèdent au domaine et en fonction de l’archétype incarné, chacune inspire un univers  

de sensualité. 

 

Le collectionneur et critique Georges Besson, l’ayant pris en amitié, le tient au courant  

des actualités artistiques qui se succèdent à la capitale en son absence. 

Au début de l’année 1930, le décès de son frère Jean, qui avait pris en charge les soieries 

familiales et leur réseau international, est une double peine : l’entreprise est ruinée. Deval 

parvient à conserver, tant bien que mal, le domaine d’Orvès mais il va devoir trouver le 

moyen de subvenir à ses besoins sans le soutien familial qui l’a toujours rassuré. 

L’artiste, aidé par George Besson, tisse un réseau de galerie dans lesquelles il montre 

son travail dans ces années d’avant-guerre et de crise, travaillant avec acharnement.  

Le recours aux portraits de commande, qu’il considère comme étant purement alimentaire 

au sein de sa production, va lui permettre d’entretenir son domaine d’Orvès et de subvenir 

aux besoins de sa famille. L’écrivain Pierre-Jean Jouve et sa femme, l’une des premières 

psychanalystes, séjournent tout un été chez les Deval, introduits par les amis communs 

Willy Eisenchitz et Claire Bertrand. C’est que le charme d’Orvès agit profondément sur  

les créateurs, les artistes. 

 

La vie familiale se poursuit loin du tumulte parisien pour le couple qui élève deux enfants,  

Philippe et Françoise.  

L’occupation oblige bientôt à la cohabitation avec l’ennemi, au sein même du domaine. 

Orvès sert à loger les officiers allemands. En 1944, les Deval sont finalement sommés  

de quitter la maison et s’installent dans une ferme voisine puis au pied du Ventoux.  

La propriété est mise à mal, un millier d’arbres est coupé. 

À la Libération, la famille reprend possession du domaine et un travail de longue haleine 

les occupera, durant plusieurs années, à la restauration du bâtiment et de ses jardins. 

En 1951, une brouille le sépare définitivement de George Besson, son ami de longue date,  

privant l’artiste de l’influence du critique parisien.  

Deval reprend cependant ses expositions régulières dans les galeries de Toulon, Lyon, 

Genève, Mulhouse, Aix-en-Provence… En 1971, le musée des beaux-arts de Toulon  

lui consacre une rétrospective. Presque centenaire, l’artiste s’éteint à l’ombre des  

oliviers d’Orvès.  

 

 

D’après Deval, le Maître d’Orvès par Michèle Gorenc, Editions Autres Temps, 1997. 





INFORMATIONS PRATIQUES 
 
OÙ 
Domaine d’Orves  
71, avenue de la Libération  
83160 La Valette du Var 

 
04 91 42 81 33 
a.pentcheff@gmail.com 
 
 
QUAND  
du 8 au 11 mai 2025 
 
HORAIRES  
Jeudi 8 mai  14h -19h 
Vendredi 9 mai  14h -19h 
Samedi 10 mai  14h -19h 
Dimanche 11 mai  14h -18h 
 
 
 
CONTACT PRESSE /  
DEMANDE DE VISUELS 
Giulia Pentcheff  
06 08 28 58 85  
a.pentcheff@gmail.com 
 
 
www.galeriepentcheff.fr

La Galerie Alexis Pentcheff a été fondée en 2009 
à Marseille par Alexis et Giulia Pentcheff. Elle est 
spécialisée dans la peinture française de la  
seconde moitié du XIXème et de la première  
moitié du XXème siècle. La lumière méridionale 
guide une sélection rigoureuse, souvent opérée 
parmi les œuvres des artistes qui ont peint sur les 
rivages méditerranéens, de Camoin à Manguin,  
de Bonnard à Signac...  
Jeune et dynamique, à l'image de ses fondateurs, 
la galerie a organisé plus d'une trentaine d'expo-
sitions, accompagnées de catalogues, privilé-
giant la collaboration avec les familles et 
ayants-droit d'artistes.  
Elle participe depuis longtemps à des foires  
internationalement reconnues comme la BRAFA 
à Bruxelles, également à la Biennale (désormais  
FAB) et expose au Salon du Dessin à Paris. 
Depuis octobre 2023, elle acceuille les amateurs 
et collectionneurs  dans une maison de maître 
posée sur la mer, dans le quartier de  
Malmousque et, depuis cette date, sa sélection  
s’ouvre davantage à la création contemporaine.

À propos de la Galerie 


